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1. Contexte et objectifs de l’étude 

Selon les chiffres clés déchets 2015 de l’ADEME 1 , la consommation française mobilise 12,4 tonnes de 

matières par an et par habitant2, dont 61 % sont non renouvelables. Chaque année, c’est près de la moitié 

de ces matières qui deviennent des déchets qu’il faut traiter (5,5 tonnes), sachant qu’environ un tiers d’entre 

eux ne font l’objet d’aucune valorisation, y compris les déchets dangereux enfouis dans des centres de 

stockage. Au niveau des seuls ménages, la production moyenne de déchets est de 458 kg par an et par 

habitant dont 277 kg d’ordures ménagères.  

Face à ce constat, les démarches collectives et individuelles se multiplient pour réduire les quantités de 

déchets générées par notre mode de vie. Le programme national de prévention des déchets 2014-2020 affiche 

d’ailleurs l’ambition de rompre le lien entre la croissance économique et la production de déchets.  

 

Toutefois, malgré la multiplication des messages et actions en faveur de la prévention des déchets, 

l’accompagnement au changement de comportement des ménages continue de faire face à l’idée que 

consommer moins ou différemment serait une contrainte, une perte de confort ou de qualité de vie, et 

donc de bien-être. Pourtant, depuis plusieurs années et notamment depuis la parution, en 2009, du rapport 

de « la Commission sur la mesure des performances énergétiques et du progrès social » (appelée Commission 

Stiglitz, du nom de son président), la recherche de nouveaux indicateurs de richesse insiste sur le fait que la 

consommation et la croissance économique ne contribuent pas seules au bien-être d’une société, qui 

dépend de nombreux autres facteurs sociaux ou environnementaux par exemple.  

 

L’ADEME a donc souhaité suivre 12 foyers ayant un niveau réduit de consommation de ressources et de 

production de déchets tout en ayant un haut niveau ressenti de bien-être et de qualité de vie. Par l’analyse 

des pratiques et du niveau de bonheur de chaque enquêté.e3, en se plongeant dans leur quotidien, l’ADEME 

cherche à donner des exemples inspirants et à « tordre le cou » aux idées reçues : l’engagement dans une 

démarche « zéro déchet » n’est ni impossible, ni réservé à une élite ou à des personnes foncièrement 

militantes. Surtout, la démarche n’est pas incompatible avec un haut niveau de bien-être et de qualité de 

vie. 

2. Méthodologie 

2.1. Définitions  

2.1.1. Déchets 
 

Dans le cadre de l’étude, les déchets pesés et observés sont les ordures ménagères, c’est-à-dire à 

la fois les déchets triés et collectés sélectivement (ceux destinés au recyclage) et les déchets collectés en 

mélange (les poubelles ordinaires, appelées ordures résiduelles). Notons que bien qu’il ait été prévu de suivre 

l’ensemble des déchets produits par les foyers, incluant les déchets occasionnels destinés à être collectés 

dans des filières spécifiques ou en déchèterie (textiles, piles, ampoules, déchets verts, déchets 

d’ameublement…), aucun déchet de ce type n’a été produit durant la période de suivi. Cela s’explique par leur 

caractère très occasionnel, mais également par les pratiques des foyers, comme la réutilisation, la réparation, 

le don, etc. Les données relatives aux déchets présentées dans cette étude portent donc sur les ordures 

ménagères des foyers, rendues comparables avec les données nationales. 

2.1.1.  « Zéro déchet » 
 

Des organisations ou des individus adoptent un fonctionnement ou un mode de vie « zéro déchet » 

lorsqu’ils s’engagent dans une démarche visant à prévenir au maximum la production de déchets. On 

utilise l’expression entre guillemets pour faire référence à ces pratiques qui tendent vers un minimum de 

déchets, mais ne pouvant littéralement pas atteindre le « zéro ».  

                                                                        
1 « Déchets : chiffrés clés ». Edition 2015. ADEME. 
2 Ce chiffre repris par l’ADEME est produit par le Commissariat Général au Développement Durable 
3 Dans ce document, nous n’employons pas le masculin dit « universel ». Nous utilisons la contraction des deux genres 
lorsque l’identité des personnes qualifiées n’est pas précisée (« les acteur.rice.s »).  
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Si de nombreux territoires à l’étranger et en France ont adopté des politiques ou des plans « zéro déchet », la 

présente étude concerne des pratiques individuelles comme acheter en vrac et sans emballage, 

composter, se passer des objets ou produits à usage unique ou inutiles ou encore remplacer certains 

produits cosmétiques ou ménagers par des produits simples, à usages multiples (bicarbonate de soude, 

vinaigre blanc, huiles, huiles essentielles…). 

Pour mieux connaître ces pratiques, le lecteur ou la lectrice est invitée pour cela à se rapprocher de guides 

dédiés et publiés par ailleurs par l’ADEME ou d’autres organisations spécialisées4. 

 

Depuis quelques années, ces pratiques visant à réduire au maximum les déchets font l’objet d’un véritable 

« mouvement » dans le sens où des individus s’identifient eux-mêmes à la notion et à la dénomination « zéro 

déchet », promeuvent ces pratiques par des écrits ou sur les réseaux sociaux, organisent des rencontres… 

Les foyers de notre étude font généralement partie de ce mouvement, à différents degrés : certains ne 

s’identifient pas du tout au « zéro déchet » et adoptent des pratiques similaires sans le savoir, certains 

tiennent eux-mêmes un blog, d’autres sont entre les deux, membres plus ou moins actifs de groupes « zéro 

déchet » sur des réseaux sociaux par exemple.  

2.1.2. Bien être, qualité de vie, bonheur 
 

Les notions de qualité de vie, bien-être, bonheur, satisfaction de la vie sont de plus en plus utilisées 

aussi bien dans le domaine scientifique (par exemple avec le développement de la « psychologie positive ») 

que dans la vie courante (notamment avec l’essor du « développement personnel »). Pour autant, la définition 

de ces termes et concepts n’est toujours pas chose aisée tant les différences selon les auteurs, les disciplines 

et les époques sont importantes. 

 

Les choix réalisés pour cette étude ont été guidés par un certain pragmatisme : il était nécessaire de s’appuyer 

sur un questionnaire simple à faire passer, identique pour tous les foyers, s’appuyant sur des bases 

scientifiques et dont les résultats étaient exploitables instantanément et comparables avec des 

moyennes nationales récentes. C’est pour cela qu’a été retenu l’indice trimestriel du bonheur des 

Français (ITBF), créé par une association dont la mission est de redonner au bonheur sa place au cœur de la 

société : la Fabrique Spinoza. Il s’agit d’un indicateur synthétique, et dont le parti pris est de s’appuyer 

entièrement sur des critères et dimensions subjectifs. Dans ce cadre, le bonheur n’est pas considéré 

uniquement comme une émotion positive comparable à la joie ou d’autres émotions, mais comme 

l’équivalent du «  bien-être subjectif  » défini comme les évaluations cognitives et affectives d’une personne 

sur sa vie, comprenant les réactions émotionnelles à un évènement et les jugements cognitifs de satisfaction 

et d’épanouissement.5 

 

L’Indice Trimestriel du Bonheur des Français est constitué de 47 questions, dont une, sur le niveau de 

satisfaction de sa vie 6 , est aussi utilisée par l’INSEE et par le Gouvernement et permet donc une 

comparaison supplémentaire avec les moyennes françaises.  

L’ITBF, exprimé sur 10, est un indice organisé autour de trois dimensions :  

  

¶ Le bonheur exprimé comprend des questions sur les émotions récemment ressenties, sur 

l’évaluation que l’on fait de sa vie, et sur la connaissance et l’appréciation de ses aspirations. 

¶ L’environnement perçu concerne le regard porté sur sa propre santé, la qualité de son logement, le 

montant de ses revenus, la qualité et la proximité avec la nature, ainsi que le sentiment de sécurité 

et de confiance, la relation à son travail ou ses activités, la qualité des liens sociaux et le sentiment 

d’engagement au sein de la société. 

 

 

                                                                        
4 Voir tous les conseils sur le site : http://www.casuffitlegachis.fr/particuliers/je-passe-laction 
Et pour en savoir plus sur la démarche « zéro déchet », voir le site https://www.zerowastefrance.org/fr,  
5 Définition empruntée à Diener, Lucas, Oishi, Subjective well-being. Handbook of positive psychology, 2002 
6 Question dite « échelle de Cantrill » permettant de noter sa qualité de vie sur une échelle de 1 à 10. Cet indicateur fait 
désormais partie des 10 indicateurs de richesse rendus obligatoires par la loi n° 2015-411 du 13 avril 2015 présentée 
au Parlement. Pour plus d’information, voir le rapport de l’étude 

http://www.casuffitlegachis.fr/particuliers/je-passe-laction
https://www.zerowastefrance.org/fr
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¶ Le fonctionnement de l’individu porte sur le niveau d’optimisme ressenti, le rapport au temps, au 

passé (regrets), la connaissance de ses émotions et de ce qui rend heureux, le sentiment de liberté, 

de pouvoir influer sur ce qui arrive dans sa vie, l’importance de la comparaison avec les autres, la 

résilience (capacité à se remettre plus ou moins vite après un choc), et finalement, le fait de se sentir 

ouvert à ce qui peut nous arriver. 

 

Les moyennes nationales utilisées dans l’étude 

sont celles de la 3e enquête trimestrielle 

d’octobre 2016. La moyenne était de 6/10, et 

moins d’un Français sur 5 obtenait 7 ou 8. Aucun 

n’obtenait 9 ou 10.  

L’illustration représente les notes moyennes 

françaises d’octobre 2016 pour chacun des items 

de l’ITBF. 

Dans le cadre de notre étude, chaque adulte a 

répondu 2 fois au questionnaire de l’ITBF (en 

début de période et à la fin), et la note utilisée est 

la moyenne des deux notes. 

 

2.2. Éléments méthodologiques 
 

L’étude s’est déroulée en deux grandes phases : la sélection des foyers et le suivi de leurs pratiques. 

2.2.1. Sélection des foyers 
 

Tout d’abord, une enquête en ligne a été lancée du 29 juin au 10 août 2016, avec comme objectif de 

faire connaitre l’étude, ses modalités et de permettre à des candidat.e.s de se proposer. Les critères de 

sélection initiaux, définis par le comité de pilotage, consistaient essentiellement en un certain niveau 

d’exemplarité des pratiques en matière de déchet, un indice de bonheur significativement supérieur à la 

moyenne nationale ainsi qu’une note de satisfaction dans la vie (de l’INSEE) au moins égale à la moyenne, et 

une logique de diversification des profils, que ce soit par l’âge, le genre, la taille du foyer, le lieu de résidence, 

l’activité professionnelle, les revenus, le type et la taille du logement, etc.  

Le lien vers le questionnaire de sélection, accompagné d’un court message descriptif, a été diffusé dans 

plusieurs réseaux formels et informels, tels que des groupes Facebook, des blogs, des associations en lien 

avec l’environnement, la santé ou la sobriété, ainsi que des revues et réseaux spécialisés ou non 

spécifiquement dédiés aux déchets, mais prenant en compte les différentes portes d’entrées de la réduction 

des déchets ou de la consommation qui avaient pu être identifiées ou présupposées, comme par exemple des 

associations de consommateurs ou d’éducation populaire. 

Plus de 750 personnes ont se sont portées candidates et après une phase de sélection sur les critères 

précédents, des entretiens téléphoniques ont été réalisés avec une trentaine d’entre elles. Le comité de 

pilotage a alors retenu 12 foyers représentant la plus grande diversité socioéconomique possible dans 

notre échantillon initial. Cette sélection s’est également appuyée sur la volonté initiale de cibler un certain 

type de foyers. Notamment, certains foyers très engagés en matière de « zéro déchet » et très heureux 

n’ont pas été retenus alors même qu’ils pouvaient avoir des revenus modestes (notre échantillon sur-

représente des foyers d’actifs avec pour certains, des revenus plus élevés que la médiane ou même la 

moyenne nationale), mais dont les pratiques et les modes de vie pouvaient être « stigmatisants », ou jugés 

trop extrêmes, et qui n’auraient pas parlé au plus grand nombre. 

2.2.2. Suivi des pratiques 
 

Ces foyers s’engageaient alors à peser durant 1 mois l’ensemble de leurs déchets (à l’aide d’une grille 

de suivi et de pesons qui leur étaient remis) et à accueillir à 3 reprises les enquêteurs pour des entretiens et 

observations sur leurs pratiques en matière de consommation, de déchets, mais également leurs habitudes 

de vie, loisirs, etc. Ils s’engageaient également à faire passer 2 fois à tou.te.s les adultes du foyer le 

questionnaire de l’ITBF. 
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3. Limites et points d’attention  

Plusieurs points d’attention sont à prendre en compte dans l’étude. Tout d’abord, avec 12 foyers, l’étude 

n’a pas vocation à être représentative d’une population (ni de l’ensemble des personnes engagées dans le 

« zéro déchet », ni de la population française dans son ensemble). Elle vise à mettre en avant des foyers ayant 

à la fois une démarche avancée de « zéro déchet » et un haut niveau de bien-être, afin de comprendre 

comment ces deux aspects peuvent cohabiter, sans chercher à démontrer une relation de cause à effet.  

La constitution de notre échantillon visait explicitement le recrutement de personnes présentant ces deux 

caractéristiques. Le questionnaire de sélection a été diffusé principalement par des canaux spécialisés, 

incluant plusieurs groupes Facebook en lien avec les déchets ou la sobriété (près d’un.e candidat.e sur deux a 

déclaré en commentaire avoir connu l’enquête par ce réseau social), et notamment la page d’une figure 

importante du mouvement, Béa Johnson (près de 20 % des candidat.e.s). Les répondant.e.s étaient 

majoritairement des femmes et dans la tranche d’âge 35-45 ans. Grâce au grand nombre de réponses, nous 

avons pu chercher à obtenir la plus grande diversité possible en termes de profils sociodémographiques 

malgré les limites de l’échantillon de départ. 

 

La mesure du bonheur par l’ITBF est un parti pris de départ, correspondant à une approche pragmatique, 

sans viser une représentation « objective » de la qualité de vie des foyers. Sélectionnées plusieurs mois 

auparavant, certaines personnes avaient d’ailleurs un indice plus bas ou plus haut pendant la période 

d’enquête, lié à des changements dans leur vie ou simplement de leur humeur. 

Par ailleurs, le suivi des déchets s’est fait à partir d’une analyse qualitative (entretiens et observations), mais 

surtout quantitative (poids) afin de pouvoir comparer des chiffres avec les données nationales, 

exprimées en kg/an/habitant.  

 

Or il faut noter que plusieurs des foyers cherchent à limiter autant que possible le plastique au profit du verre, 

par exemple, ce qui peut augmenter le poids total de leurs déchets. La nature des déchets (impact 

environnemental, caractère évitable ou inévitable, entre autres) n’a pas été prise en compte. Il faut également 

rappeler que le suivi s’est fait sur 1 mois, avec une extrapolation sur l’année. Cela implique un biais 

saisonnier (les déchets générés, notamment alimentaires, sur l’automne ne sont pas forcément les mêmes 

qu’à l’été), ainsi que des effets de surestimation ou sous-estimation de fluctuations ponctuelles liées à des 

évènements particuliers. Enfin, le ratio par personne — utilisé aussi nationalement — efface des différences 

liées à l’âge des membres du foyer (production de déchet particulière pour les enfants en bas âge, par 

exemple) ou à des emplois du temps variables (repas pris à l’extérieur). Par conséquent, les données 

chiffrées ne sont pas comparables au kilogramme près entre les foyers ni avec les données nationales, mais 

permettent de dresser un portrait et un ordre de grandeur tout à fait réalistes. 

Enfin, les pratiques des foyers, bien que très avancées dans le « zéro déchet », dépendent de leurs visions 

personnelles, savoir-faire, connaissances et intuitions. Certaines actions « de bon sens » peuvent avoir des 

effets non anticipés, voire être contreproductives sur le plan environnemental. Par exemple, il n’est pas 

recommandé de brûler ses papiers dans une cheminée à foyer ouvert (diffusion de toxines dans la maison et 

dans l’air extérieur) ou de privilégier systématiquement le verre (dont l’analyse du cycle de vie, selon certains 

critères, montre qu’il génère plus d’impact que le carton ou le plastique s’il n’est pas réutilisé ou consigné 

avant d’être recyclé). Les actions pratiquées par les foyers relèvent de choix personnels et parfois même 

d’expérimentations : l’étude ne vise pas à être un catalogue de « bonnes pratiques » à suivre de façon 

systématique. Pour cela, l’ADEME et d’autres organismes spécialisés produisent des guides dédiés (voir la 

partie définition « zéro déchet »). 
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4. Foyers et résultats déchets/bonheur  

4.1. Panel de foyers 
 

Au final, 12 foyers ont donc été retenus, dans une recherche de diversité des profils et des pratiques. Une 

lecture synthétique (avec un lien vers les fiches synthèses de chacun) est présentée ci-dessous : 

Lien vers 
les fiches 

Habitat 
Composition 

du foyer 
Activité Déchets/pers/an 

(France : 277 kg) 

Indice de 
Bonheur 

(France : 6,0) 

Lieu de 
résidence 

Foyer 1 

  

Freelance dans 
ƭΩŀǳŘƛƻǾƛǎǳŜƭ 

<35 kg  6,8 Paris (75) 

Foyer 2 

 
 

Enseignante en lycée 
Laborantin en lycée 

<35 kg  7,4 Lozère (48) 

Foyer 3 

 
 

Consultante 
Chercheur 

<35 kg  8,6 Palaiseau (91) 

Foyer 4 

 
 

Cadres en collectivité <35 kg  7,9 Dijon (21) 

Foyer 5 

 
 

Informaticien 
Opticienne 

<50 kg  7,3 
Saint-Cyr-Sous-
Dourdan (92) 

Foyer 6 

  

Professeurs des écoles <50 kg 8,0 Plescop (56) 

Foyer 7 

  

Technicien  
Téléconseillère 

50-100 kg 8,7 Nantes (44) 

Foyer 8 

  

Informaticiens 50-100 kg 8,5 Toulouse (31) 

Foyer 9 

  

Chargée de 
communication 

100-149 kg  6,7 
Aix-en-Provence 

(13) 

Foyer 10 

  

/ƘŀƴǘŜǳǊǎ ŘΩƻǇŞǊŀ 100-149 kg  8,7 Paris (75) 

Foyer 11 

  

Étudiants en alternance 100-149 kg  7,2 Paris (75) 

Foyer 12 

  

Retraité 150-179 kg 7,8 
Marcy-sous-
Marle (02) 

4.2. Grands résultats chiffrés 
 

La pesée systématique des déchets sur un mois a permis de démontrer que nos foyers produisent tous 

significativement moins de déchets que la moyenne nationale, dans un ordre de grandeur allant de 1,5 à plus 

de 13 fois moins ! Pour être comparées aux données nationales dont dispose l’ADEME, les quantités 

présentées ici (en kg/an/personne) concernent uniquement les ordures ménagères collectées par le service 

public. Il s’agit donc des déchets résiduels (souvent appelés « poubelle grise ») et des déchets triés par les 

foyers (les papiers et les emballages en plastiques, en carton ou en métal) qui ont été collectés.  

http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Allegra.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Aurelie_Olivier.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Leslie_Florent.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Marie_Francois.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Carole_Julien.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Antoine_Anne-Gaelle.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Lauriane_Dimitri.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Aline_Charles.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Nathalie.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Marie_Benjamin.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Julie_Simon.pdf
http://multimedia.ademe.fr/catalogues/fiches-bien-vivre-zero-dechet/Francois.pdf
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Par exemple, les biodéchets mis au composteur, les papiers brûlés ou les déchets verts amenés en déchèterie 

ne sont pas comptabilisés. La moyenne pour nos 12 foyers est de 67 kg/an/personne (soit ¼ de la moyenne 

nationale), dont moins de 23 kg pour les déchets résiduels, soit 10 fois moins que la moyenne nationale.  

 
 

 

L’indice moyen de bonheur dans notre échantillon était de 7,9 au moment de l’enquête (en cohérence 

avec le critère de sélection pour l’étude), soit près de deux points de plus que la moyenne des Français de 

6,04 à cette période (indice trimestriel de bonheur des Français, octobre 2016). À l’échelle nationale, avoir 7 

ou plus place la ou le répondant.e dans les 19 % les plus heureux, et avoir 8 et plus la ou le place dans les 3 %. 

Bien que notre échantillon ne soit pas représentatif de la population française et qu’il soit volontairement 

constitué de foyers au bonheur élevé, l’écart important (près de 2 points) fait que notre échantillon est bien 

significativement au-dessus des moyennes françaises et contribue à démontrer qu’un changement de 

comportement fort en faveur d’une réduction des déchets n’est pas en opposition avec un haut niveau de 

bonheur. Les deux peuvent être compatibles et le sont pour l’essentiel de notre échantillon. 

 

 
 

5. Comment se lance-t-on dans une démarche « zéro déchet » ? 

Chacun entre dans le « zéro déchet » à sa façon, plus ou moins subitement, plus ou moins intensément, et 

pour des raisons diverses.  

Pour des personnes déjà « sensibilisées » — par une culture familiale modeste ou économe, une enfance à 

la campagne, ou une conscience précoce des enjeux écologiques — le « zéro déchet » est souvent une étape 

supplémentaire, un «לdéclicל», en cohérence avec un mode de vie déjà assez peu gaspilleur de ressources. Pour 

des « convertis » au contraire, le « zéro déchet » est une «לdécouverteל», voire une véritable «לrévolutionל», en 

rupture avec leur mode de vie : «לj’étais une grande consommatriceל», explique l’une, ou «לje ne me posais pas 

de questions, je consommais “normalement”ל», raconte un autre.  
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C’est souvent une prise de conscience qui pousse à entrer dans la démarche, qui peut avoir lieu aussi bien en 

voyant un documentaire sur les impacts des déchets qu’un voyage dans la nature, ou tout simplement en 

rencontrant son partenaire si elle ou il est déjà « zéro déchet ». Avec le développement de ce mouvement 

notamment sur les réseaux sociaux, beaucoup ont été «לtransformésל» — voire «לemballésל», paradoxalement 

— par le livre de Béa Johnson, une précurseure de ce mode de vie qui a déjà inspiré des milliers de personnes.  

Ce déclic a souvent eu lieu au cours d’un moment de vie particulier, que ce soit une reconversion 

professionnelle qui interroge sur son engagement dans le monde, la naissance d’un enfant qui fait réfléchir 

aux impacts des produits consommés sur la santé, ou encore un nouvel emménagement qui donne 

l’opportunité de mettre en place d’autres pratiques et d’autres routines. Les « portes d’entrée » vers le 

« zéro déchet » sont diverses, et si l’on dégage trois grandes motivations, elles s’ajoutent souvent les unes 

aux autres, progressivement ou en vivant avec quelqu’un dont les motivations principales peuvent être 

complémentaires.  

Pour beaucoup, c’est l’écologie et l’environnement : la réduction des déchets entre en cohérence avec 

l’économie de ressources, la diminution des impacts négatifs de son mode de vie et la recherche de durabilité 

(transports doux, vêtements « éthiques », alimentation durable…). Pour d’autres, c’est avant tout le bien-être 

et la santé qui fait basculer dans le « zéro déchet » : des produits sains pour son corps et encore plus pour ses 

enfants, des aliments de qualité, moins « industriels », sans produits toxiques, souvent bio, sans plastique.  

 

Enfin, certains sont attirés vers le « zéro déchet » dans une recherche d’indépendance et de sobriété : 

apprendre à faire soi-même, pour se libérer d’une dépendance à un système de production que l’on juge 

inapproprié (source d’exploitation et de pollution) et d’une illusion de bonheur par la consommation. Si 

acheter toujours le dernier modèle de téléphone, c’est «לêtre le dindon de la farceל», cela fait du bien de «לse 

désindustrialiser la têteל», nous dit-on avec le sourire. Une forme de simplicité, voire de minimalisme, devient 

aussi source de bonheur : «לon croule sous le bonheur, de plus en plus, en possédant de moins en moinsל».  

Plus que d’être « zéro déchet », il s’agit d’être heureux en « zéro déchet ». 

 

6.  « Tordons le cou aux idées reçues » : les messages clés 

6.1. Le «  zéro déchet  » concerne des gens très différents les uns des autres 
 

Le « zéro déchet », une affaire de bobos ou d’extrémistes ? Au contraire, plusieurs foyers le disent eux-

mêmes : « nous ne sommes pas exceptionnels », ou encore « on est une famille normale ».  

 

Ils s’opposent à l’idée que le « zéro déchet » serait réservé à des gens extrêmement militants qui réalisent un 

« sacrifice » et sont souvent perçus comme « à part », ou encore à certaines catégories de la population très 

privilégiées socialement et économiquement de type « bobo ».  

Selon qu’ils soient urbains ou ruraux, nos foyers vont 

souvent à l’encontre de l’idée reçue selon laquelle le « zéro 

déchet » serait une démarche facilitée en ville (pour l’offre 

de magasins en vrac, la proximité des différents lieux 

d’achat…), ou bien que c’est à la campagne qu’on peut le 

mieux s’impliquer (compostage en jardin, proximité de la 

nature…). 

Or, s’il est évident que notre panel de foyers n’est pas du tout représentatif (il n’en avait pas la prétention, voir 

partie 3 sur les limites) et que par bien des aspects, il s’agit de profils qui peuvent être considérés comme 

privilégiés (absence de personnes au chômage, en situation de pauvreté, en rupture sociale, en temps partiel 

subi, etc.), force est de constater que l’on retrouve néanmoins une diversité certaine. Celle-ci va du 

célibataire et famille monoparentale au couple avec ou sans enfants, du rural en maison au citadin en 

appartement, avec des niveaux de revenus et des activités différents, de l’agriculteur retraité au chercheur, 

en passant par téléconseiller, étudiant en alternance ou laborantin en lycée. Certains des foyers ont 

également des opinions politiques et des conceptions du monde parfois opposées, entre militants 

écologistes, syndicalistes, ou sympathisants de partis politiques de tout bord. L’échelle des âges varie 

également de 21 ans pour la cadette Julie à 79 ans pour le doyen François ! 

À la campagne En ville 
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Mis à part un retraité et des étudiants en alternance, tous les adultes de nos foyers ont une activité 

professionnelle, mais qui peut être salariée ou indépendante, à temps plein ou temps partiel, à plus ou moins 

grande distance du lieu de vie. 

 

Les adultes des foyers ont également des parcours et raisons très diverses d’être entrés dans la démarche (voir 

partie 5 sur le « comment ») et tou.te.s n’ont pas les mêmes pratiques ou priorités. Un des foyers ne 

composte pas du tout, d’autres lombricompostent et d’autres urbains compostent dans des jardins partagés. 

Certains n’osent pas encore franchir le pas du « tupperware » ou autre contenant réutilisable pour du fromage 

sans emballage chez le fromager, ni celui des couches lavables, ou préfèrent acheter des cosmétiques ou 

produits d’entretien peu ou pas emballés plutôt que de les faire eux-mêmes. Dans tous les cas, ils ont comme 

point commun d’avoir réduit très fortement leurs déchets en se concentrant sur les actions qui trouvent le 

plus d’écho chez eux avec le moins de contraintes. 

 

Enfin, bien que leurs pratiques de consommation soient atypiques, les foyers n’en sont pas pour autant 

« asociaux » ou « en retrait de la société ». Bien au contraire, beaucoup attachent de l’importance à ce que 

leurs enfants ne soient pas stigmatisés ou mis de côté en raison de cette démarche, et qu’ils ne se sentent pas 

frustrés dans leur consommation vis-à-vis de leurs amis. D’où l’importance de la pédagogie, mais 

également du compromis pour les enfants comme pour les adultes, d’ailleurs. Loin du cliché, nos foyers 

continuent pour beaucoup à apprécier un « plateau télé », regarder des séries «לcomme tout le mondeל», à 

recevoir ou sortir avec des amis qui ne partagent pas leur démarche. 

 

À retenir :  

¶ Il n’existe pas de « modèle unique » pour la démarche et c’est pourquoi une grande diversité de profils 

peut s’y retrouver 

¶ Il ne s’agit pas de se couper du monde par des actions extrêmes ou stigmatisantes 

6.2. Le « zéro déchet », ça peut être facile et ludique 
 

« Zéro déchet », c’est impossible ? Il est clair pour tous les foyers qu’il n’est pas possible de ne pas produire 

de déchet du tout. Certains s’éloignent d’ailleurs de l’appellation « zéro déchet » par son caractère un peu 

absolu et impossible à réaliser. Mais pour la plupart, le « zéro déchet » est pris comme un chemin à suivre, une 

source d’inspiration ou une motivation à aller plus loin. L’objectif de réduire ses déchets résiduels annuels au 

point de les faire tenir dans un bocal, comme le font par exemple Béa Johnson ou la « Famille Zéro Déchet » 

en France, peut paraitre trop ambitieux voir décourageant pour certains. Mais rares sont les foyers qui ont 

changé toutes leurs habitudes du jour au lendemain.  

 

 

La démarche se construit souvent dans la durée, pas après pas, et chacun à son rythme. Une fois la 

décision prise de s’engager sur le chemin du « zéro déchet », les premiers pas peuvent être relativement faciles 

et souvent très efficaces. Par exemple, Aline et Charles ont commencé par supprimer l’eau en bouteille. La 

démarche est simple quand la volonté est là et les résultats sont tout de suite perceptibles en voyant le volume 

de la poubelle qui diminue considérablement et les courses qui s’allègent d’autant ! 

 

Chacun opte pour un premier pas qui est souvent le plus en lien avec ses préoccupations, ses centres 

d’intérêt et ses envies. Olivier qui aime passer du temps dehors va se concentrer sur le compostage pour 

profiter de son grand terrain et réduit ainsi sa poubelle d’un tiers en 

détournant tous les déchets organiques. Dimitri et Lauriane, très sociables, 

commencent spontanément par réorganiser leurs courses pour passer de la 

grande surface aux commerçants locaux avec qui ils peuvent tisser des liens 

et finalement apporter leurs bocaux réutilisables sans gêne, réduisant 

d’autant les emballages. Pour Allegra qui aime « faire des expériences », il 

suffit de quelques produits de bases pour faire ses propres produits de beauté 

et de soins, réduisant ainsi drastiquement les emballages de cosmétiques en 

même temps que les risques sur sa santé.   

Exfoliant improvisé au miel, 

huile de coco, marc de café 



 

Bien-vivre en « zéro déchet »   |    PAGE 12   

  

De plus, la première action mise en place et les premiers résultats visibles ont un effet stimulant et 

entraînant pour la suite. On se rend compte que ce n’est pas si compliqué et chaque nouvelle pratique 

adoptée est un déclic à partir duquel il paraitrait totalement incongru de revenir en arrière.  

Pour certains, la traque du déchet et de la solution pour l’éviter devient alors un défi. Chaque nouvelle action 

est récompensée par des poubelles toujours plus petites, sorties moins fréquemment, et un sentiment 

d’accomplissement grandissant. D’autres jouent plus sur le côté ludique. Lauriane voit ainsi le « zéro 

déchet » comme un jeu vidéo où l’on doit passer d’un « niveau » à l’autre. Elle précise « plus tu avances dans 

les niveaux et plus c’est difficile, mais en même temps tu es de mieux en mieux préparé ».  

 

L’entrée dans le « zéro déchet » c’est également la découverte de nouvelles 

ressources, parfois insoupçonnées, qui rendent possible la démarche. Le 

premier pas conduit bien souvent dans les magasins spécialisés dans les 

produits biologiques et/ou les produits en vrac. On découvre alors d’autres 

choses que ce que l’on est venu chercher et qui amènent de nouvelles pistes 

de recherche et de nouvelles solutions pour consommer autrement et réduire 

facilement ses déchets. De la même manière, la plupart des foyers témoins 

découvrent avec leurs premières recherches la communauté « zéro déchet » très vivante sur les réseaux 

sociaux. Les expériences, trucs et astuces des uns et des autres sont ainsi bien souvent des sources de 

motivations, des garanties et des solutions qui permettent plus facilement de faire ses propres expériences.  

Finalement, chacun construit des solutions adaptées à son mode de vie et cela sans contraintes, car pour 

la plupart, la démarche ne peut se faire que par le compromis et l’acceptation de ses limites ou de celles de 

ses proches. C’est ainsi que des foyers produisent 10 fois moins de déchets que la moyenne sans aucun 

sentiment de contrainte, de difficulté ou de « retour dans le passé ».  

 

À retenir  :  

¶ Le fait de ne produire littéralement aucun déchet n’est pas l’objectif 

¶ Le « zéro déchet » est une orientation sur laquelle chacun va à son rythme 

¶ Cela peut être un défi ludique et rapidement efficace 

¶ La communauté « zéro déchet » génère des ressources facilitant la démarche. 

6.3. Le « zéro déchet », c’est troquer des temps de corvées contre des temps de 
plaisir 

 

Le « zéro déchet », ça prend trop de temps ? D’une part, les foyers soulignent que beaucoup d’activités 

d’approvisionnement ou de fabrication « zéro déchet » ne prennent pas plus de temps que leur version 

« classique ». Par exemple, acheter des fruits dans un panier au lieu d’un sac plastique, ou fabriquer des 

produits ménagers et cosmétiques, comme le déodorant pour Julie et Simon : «לc’est hyper simple, ça prend 

30 secondes et on n’achète plus de déo ». Beaucoup de gestes sont simples et rapides, il suffit d’«לun coup à 

prendreל» et éventuellement d’«לun peu d’organisationל», comme pour l’utilisation des couches lavables pour 

les deux enfants de Florent et Leslie, qui par ailleurs travaille à plein temps avec des horaires de consultante. 

De même, pour réussir leur démarche avancée de réduction, tous les foyers sont amenés à diversifier leurs 

lieux d’achats, puisqu’ils considèrent que l’offre d’achat en grande surface (vrac, emballages réduits, produits 

spécifiques…) reste insuffisante pour y arriver. Malgré tout, d’une part ce temps des courses se fait parfois 

« en temps masqué », par exemple entre midi et deux ou lors des trajets domicile-travail, et d’autre part, ces 

foyers disent éviter ou réduire d’autant « les heures passées le samedi en supermarchéל».   

 

Fabrication de lessive à partir 

>ɇOH? L?=?NN? MOL OH <FIA 
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D’autre part, les foyers ne vivent généralement pas les activités liées au « zéro déchet » 

(cuisine, fabrication, courses…) comme des « tâches ménagères » ou des « corvées », 

mais davantage comme des moments de plaisir. Dès lors, même si cela prend un peu 

plus de temps, ce n’est pas du temps perdu, comme le souligne Allegra qui a le 

sentiment d’être conduite à acheter plus que son besoin, des produits avec beaucoup 

d’emballages lorsqu’elle achetait en grande surface : «לJe déteste les supermarchés, 

c’est quelque chose que je ne connais plus. Ça me fait gagner une heure par semaine, et 

faire le marché est un plaisirל». Les courses se transforment en sortie agréable, que ce 

soit en flânant dans des petites boutiques, au 

marché en famille, ou en combinant avec un peu 

d’exercice en vélo ou à pied. La cuisine devient elle aussi un moment de 

convivialité, où même les enfants mettent littéralement la main à la pâte : 

 on essaye de profiter de ces instants, s’il y a quelque chose à faire on le faitל»

ensemble, c’est un moment de convivialitéל». Le temps passé à faire soi-

même (et ensemble), de façon indépendante et créative, n’est jamais 

perçu comme une « perte ».  

François tire une grande satisfaction de ses heures de préparation culinaire, et Marie de la couture ou du tricot, 

par exemple, ce qui lui permet de fabriquer des vêtements ou d’offrir des cadeaux originaux. Leslie prend le 

temps d’acheter sur Le Bon Coin, d’échanger livres et vêtements avec des amies, ou de donner ses jouets à 

d’autres, lorsque ses enfants profitent de la ludothèque, ce qui est toujours une source de plaisir et de 

rencontres intéressantes. C’est aussi le fait de libérer de temps sur d’autres plans (moins de « shopping » et 

moins d’hésitations sur sa garde-robe, moins de temps à ranger des jouets ou objets inutilisés, parfois moins 

de télévision…) qui permet d’en consacrer davantage à des activités perçues comme plus gratifiantes et 

valorisantes.  

Marie concède également que chercher à ne pas s’encombrer, c’est également moins de ménage et 

rangement à faire ! Finalement, ce qui peut prendre le plus de temps, que ce soit en alimentant un blog ou 

au détour de conversations avec des proches ou des collègues, c’est de vouloir diffuser et faire partager la 

démarche…mais là encore, vécu comme un plaisir et une source de satisfaction ! 

 

À retenir  : 

¶ Les activités liées au « zéro déchet » sont parfois très rapides, seulement « un coup à prendre » 

¶ Faire soi-même ou faire ensemble — cuisine, courses, fabrication — n’est pas du temps perdu dès lors 

qu’il s’agit de moments de plaisir, d’apprentissage ou de convivialité 

¶ Simplifier son mode de vie peut même faire gagner du temps 

6.4. Le « zéro déchet », ça ne coûte pas plus cher 
 

Une mode de vie « zéro déchet », ça coute plus cher ? Aucun foyer enquêté ne dépense sans compter. 

Et aucun des douze foyers de l’étude n’a constaté une hausse de ses dépenses suite à l’engagement dans leur 

démarche « zéro déchet “. Pour une partie, le fait de tenir un budget équilibré a même été un élément décisif, 

voire une motivation centrale, dans le choix d’adopter définitivement ce mode de vie.  

À bien des égards, le « zéro déchet » est une démarche fondamentalement économe. 

Prévoir ses repas à l’avance, faire les courses en fonction et cuisiner soi-même des 

portions adaptées aux besoins du foyer conduit directement à limiter le gâchis 

alimentaire. Et cela se ressent sur les courses, Carole et Julien ayant même économisé 

jusqu’à 100 euros par mois pour une famille de 2 enfants ! Ceux pour qui le « zéro 

déchet » est associé au passage à une alimentation biologique constatent que le surcout 

occasionné est compensé par les économies liées au changement de leur mode de 

consommation, comme, par exemple, la réduction du gâchis alimentaire ou le fait de 

manger moins de viande. Julien explique très bien la chose : « on est passé par toutes les erreurs que les gens 

font. On nous a dit d’acheter en vrac, hop on va acheter en vrac et puis finalement ça nous coûte beaucoup plus 

cher […]  

Donc on a fait ces erreurs-FĤ >? =IGJ;L?L =? KOC Hɇ?MN J;M =IGJ;L;<F?. […] Finalement au bout d’un an ça 

nous a coûté moins cher, […] c? Hɇ?MN J;M DOMN? JLI>OCN J;L JLI>OCN KOɇCF @;ON L?A;L>?Lȼ G;CM =ɇ?MN >;HM F; 

globalitéל».  

Courses en vrac, 

budget étudiant 

Les courses en vélo Ƚ DICH>L? FɇONCF? 

Ĥ Fɇ;ALŅ;<F? 

Cuisiner ensemble : un 

plaisir  
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En dehors de l’alimentation, les économies financières passent également par le fait de réparer, de 

bricoler, de faire durer les objets. Cela retarde le fait de devoir remplacer par un objet neuf et allège les 

dépenses. 

  

De plus, abordé sous les angles de la sobriété, du minimalisme ou de l’autonomie, le « zéro 

déchet » consiste d’abord à réduire ses consommations matérielles considérées 

comme superflues. En pratique le fait de ne plus aller dans de grandes surfaces réduit la 

tentation d’acheter des choses qui ne nous sont pas nécessaires. Et cela se ressent 

directement sur la facture finale. Pour la plupart de nos enquêté.e.s il ne s’agit pas pour 

autant de « se priver ». Il s’agit plutôt de déplacer son attention de l’objet désiré à l’envie 

à laquelle il doit répondre. Cela ouvre la porte à l’imagination et les foyers enquêtés ne 

manquent pas de créativité en la matière. Le « DIY » ou « fait maison » est ainsi largement 

pratiqué dans la mesure où cela permet souvent de répondre à un besoin de façon plus appropriée et 

personnelle qu’un produit industriel et ce à moindre cout ! La cuisine, la couture ou le bricolage sont ainsi 

autant de sources d’économies. L’objet neuf peut également être remplacé par un objet similaire d’occasion 

permettant de lui donner une deuxième vie en limitant les dépenses. Les pratiques collectives ou partagées 

permettent également de faire des économies : les foyers évoquent ainsi le co-voiturage, le principe d’auto-

partage, l’achat collectif de matériel entre voisins ou membres d’une communauté locale… Certains 

pratiquent également le troc, le don et les emprunts en bibliothèque ou ludothèque et éliminent alors 

purement et simplement le poste de dépense.  

 

Ces solutions ne sont toutefois pas toujours possibles, et certains préfèrent tout simplement acheter des 

objets neufs, dont ils sont propriétaires, de façon générale ou sur certains postes de consommations 

spécifiques (les vêtements par exemple ou l’électroménager). Mais là encore le « zéro déchet » est associé à 

des pratiques économes en cherchant à investir prioritairement dans du matériel de qualité qui durera plus 

longtemps et génèrera à long terme moins de déchets et moins de dépenses.  

 

À retenir  : 

 

¶ Certaines pratiques peuvent générer des surcouts, mais ils sont compensés par d’autres sources 

d’économies financières 

¶ Il ne faut pas comparer « terme à terme » un budget « zéro déchet » et un budget conventionnel 

¶ Les budgets s’équilibrent globalement pour nos foyers témoins, et certains font des économies 

substantielles 

6.5. Le « zéro déchet » c’est plus que des actions, c’est une source de liberté et 

d’épanouissement 
 

Le « zéro déchet », juste une lubie ? Une mode de consommation qui va passer ? Quelles que soient les 

raisons qui ont poussé les foyers à s’engager, de la recherche du moindre impact environnemental à 

l’opportunité de faire des économies, tous en arrivent à la même conclusion : le « zéro déchet » est une 

démarche plus globale de recherche du mieux avec moins. Cela pousse à «לse recentrer sur les choses plus 

essentiellesל» et «לenlever […] ce qui n’ajoute pas de valeur, pour conserver ce qui compteל». S’interroger sur ce 

qui a de la valeur, avec curiosité et créativité, amène à se remettre en question et à imaginer des solutions, 

en regardant différemment la société de consommation : d’où viennent nos produits ? qui les a fabriqués et 

comment ? comment faire autrement ? de quoi a-t-on besoin et qu’est-ce qui nous apporte de la 

satisfaction, durablement ? 

 

Pizza maison bon 
marché 
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Il s’agit ainsi d’une démarche de questionnement et d’apprentissage permanent, 

 « Si le « zéro déchet .«לc’est une opportunité d’ouvrir son esprit sur plein d’autres sujetsל»

ouvre sur de nombreux enjeux sociaux, environnementaux ou éthiques, et la conscience 

de l’insoutenable quantité de déchets produits dans nos sociétés de consommation, il y 

apporte aussi une réponse : rentrer dans la démarche donne le sentiment de 

« redevenir acteur », non seulement de sa propre vie, mais aussi de la construction d’un 

monde meilleur.  

Acteur de sa propre vie, parce que le « zéro déchet » encourage à faire soi-même ou à 

 êtreל» : ce qui donne un sentiment de liberté et de bonheur ,«לse prendre en mainל»

acteur, ça rend heureux du coupל!ל». Mais aussi davantage acteur dans la société et dans le monde, car on 

obtient rapidement des résultats visibles, sources de cohérence et de satisfaction, qui poussent à s’engager 

encore plus.  

 

La démarche donne du sens à la vie, parfois dans des moments difficiles ou des 

phases de questionnement : «לla démarche m’a permis de développer toute une 

partie de moi que j’avais refermée, avec la vie parisienne et le boulotל» ou encore «לça a 

redonné un sens dans cette période de l’après 40 ansל». Le sens, ils le trouvent aussi 

dans le partage et la convivialité, à la fois en prenant du temps ensemble, en famille, 

entre proches et entre amis, et aussi en développant des liens par des rencontres 

nouvelles, à travers des groupes ou « apéros zéro déchet ». C’est ce sens renouvelé 

qui rend l’engagement durable : «לje trouve que quand on commence à entrer dans la 

démarche, on change, on change vraimentל». Ils ont donc envie de faire partager cette 

démarche ! 

 

 

À retenir  : 

¶ Le « zéro déchet » ouvre à des questionnements plus larges sur son rôle dans le monde, mais aussi 

sur ce qui rend heureux 

¶ Se « libérer » de la consommation est source d’épanouissement et de liberté 

¶ En devenant davantage « acteurs » de leur consommation et de leur vie, les foyers trouvent une place 

dans le monde dans laquelle ils se sentent mieux.   

 

7. Conclusions et perspectives 

Ces 12 exemples de foyers vont à l’encontre de l’idée préconçue associant le fait de produire moins de déchet 

à des privations de consommation et une attention de tous les instants qui gâche la vie. Même si pour 

l’essentiel des foyers la réduction des déchets n’entraîne pas mécaniquement plus de bonheur, elle s’inscrit 

dans une démarche qui peut contribuer à leur bien-être, quelle que soit leur catégorie d’appartenance 

sociale.  

D’une part, réduire ses déchets peut procurer des moments de joie passagers lorsque l’on constate que les 

pratiques mises en place fonctionnent. Beaucoup se réjouissent d’avoir considérablement réduit la « corvée » 

de sortir les poubelles ou le temps passé dans les magasins… Les actions permettant de limiter ses impacts 

sur l’environnement procurent aussi un sentiment de cohérence qui est positif.  

D’autre part, vivre de façon plus simple, plus saine et souvent plus conviviale est souvent corrélé au bonheur, 

directement ou indirectement. La libération du « dogme » de la consommation pour devenir 

« consomm’actrices » ou « consomm’acteurs » peut constituer le premier pas vers une réflexion plus globale 

encore sur la qualité de vie et le bonheur.  

Finalement, que ce soit le point de départ, ou un maillon de la chaine, le « zéro déchet » en tant que mode de 

vie est associé au fait de se rendre acteur de sa consommation, de se poser la question de ses besoins, de les 

recentrer sur des choses moins matérielles, plus durables, et finalement d’apprendre à être heureux de ce 

que l’on est et ne plus faire dépendre son bonheur de ce que l’on a.   

 

  

Une démarche 
>ɇ;JJL?HNCMM;A? 

La savonnerie comme 

nouvelle activité 
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L’ADEME EN BREF 
L’Agence de l’Environnement et de la Maîtrise de l’Energie 

(ADEME) participe à la mise en œuvre des politiques publiques 

dans les domaines de l’environnement, de l’énergie et du 

développement durable. Elle met ses capacités d’expertise et de 

conseil à disposition des entreprises, des collectivités locales, des 

pouvoirs publics et du grand public, afin de leur permettre de 

progresser dans leur démarche environnementale.  

 

L’Agence aide en outre au financement de projets, de la recherche 

à la mise en œuvre et ce, dans les domaines suivants : la gestion 

des déchets, la préservation des sols, l'efficacité énergétique et 

les énergies renouvelables, les économies de matières premières, 

la qualité de l'air, la lutte contre le bruit, la transition vers 

l’économie circulaire et la lutte contre le gaspillage alimentaire. 

 

L’ADEME est un établissement public sous la tutelle conjointe du 

ministère de l’Environnement, de l’Energie et de la Mer et du 

ministère de l’Education nationale, de l’Enseignement supérieur 

et de la Recherche. 
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Sobriété et qualité de vie sont-

elles forcément antinomiques ?  

 

12 foyers sélectionnés pour leur 

haut niveau de bonheur et leur 

faible production de déchets 

viennent tordre de coup aux idées 

reçues sur des pratiques de 

consommation plus sobres et 

moins productrices de déchets. 

BIEN-VIVRE EN 

« ZÉRO DÉCHET » 
 

Les pratiques de réduction des déchets sont parfois très 

simples et déjà bien connues, mais font face à l’idée que 

ces changements seraient des contraintes et aboutiraient 

à une perte de confort ou de qualité de vie. 

 

En suivant 12 foyers très avancés dans une démarche 

« zéro-déchet » (produisant jusqu’à 13 fois moins d’ordures 

ménagères que la moyenne) et sélectionnés pour leur 

« haut niveau de bonheur » mesuré à travers l’Indice 

Trimestriel du Bonheur des Français, cette étude met en 

évidence qu’un changement progressif de ses pratiques 

vers une plus grande sobriété est tout à fait compatible 

avec un niveau de bonheur élevé. 

 

Par une analyse des pratiques et des discours de ces 

personnes, l’étude montre comment le « zéro déchet » 

s’articule, voire contribue pour elles, dans une certaine 

mesure, au bonheur qu’elles expriment. Contrairement 

aux idées reçues, ces exemples mettent en évidence que 

l’adoption d’une telle démarche peut être facile et 

ludique, à moindre coût, et accessible à des personnes 

aux situations sociales très différentes. Elles perçoivent 

leur démarche non pas comme une perte de temps, mais 

comme une source de plaisir, de liberté et 

d’épanouissement. Cette étude permet ainsi de battre en 

brèches les idées reçues et de donner envie au plus grand 

nombre de passer à l'action. 


